Biodiversité et agriculture : services écologiques et impacts des changements globaux by Feldmann, Philippe
Relever le défi de la biodiversité : l’agriculture durable Institut de Formation de l’Environnement
Paris, le vendredi 17 octobre 2008 1
Conférence
Relever le défi de la biodiversité :
l’agriculture durable
Paris – 17/10/2008
Institut de formation de l’environnement
6 rue Général Camou – 75007 PARIS – 01 42 19 25 92
www.ifore.developpement-durable.gouv.fr
Avec la collaboration de
Cycle de conférences 2008 : Relever le défi de la biodiversité
Relever le défi de la biodiversité : l’agriculture durable Institut de Formation de l’Environnement
Paris, le vendredi 17 octobre 2008 2
Relever le défi de la biodiversité :
l’agriculture durable
Sommaire
MATINEE : ETAT DE LA SITUATION GENERALE 1
Introduction 1
Yves SCIAMA 1
Où en est la recherche actuelle sur les interactions entre biodiversité et agriculture ? 2
Laurent LAPCHIN 2
Biodiversité et agriculture : services écologiques et impacts des changements globaux 6
Philippe FELDMANN 6
Systèmes agraires, paysages et biodiversité : les Grands Causses 10
Jacques LEPART 10
APRES-MIDI : OUTILS ET ACTEURS DE LA PRESERVATION DE LA BIODIVERSITE 14
Les outils législatifs, normes et labels 14
Thierry VAISSIERE 14
Contribution de l’agriculture biologique à la diversité 19
François LE LAGADEC 19
Table-ronde : Comment conserver notre agriculture et assurer le renouvellement de la
nature ? Choix des techniques et des modèles de développement 27
Clôture 35
Yves SCIAMA 35
Relever le défi de la biodiversité : l’agriculture durable Institut de Formation de l’Environnement
Paris, le vendredi 17 octobre 2008 6
Biodiversité et agriculture :
services écologiques et impacts des changements globaux
Philippe FELDMANN
Chargé de mission « biodiversité et ressources biologiques
du Département des systèmes biologiques au CIRAD
Cette interaction biodiversité et agriculture est une thématique d’actualité. J’en veux pour preuve le
fait que nous avons célébré, le 22 mai dernier, la journée internationale de la diversité biologique.
La célébration de cette Journée cherche à mettre en lumière l'importance d'une agriculture durable
non seulement pour préserver la biodiversité mais aussi pour s'assurer que nous serons en mesure de
nourrir le monde , de maintenir les moyens de subsistance agricoles, et d'améliorer le bien être
humain au cours du 21ème siècle et au-delà. Que dit le Secrétariat de la Convention sur la diversité
biologique pour justifier l’importance qui doit accordée à la biodiversité ? Il affirme que celle-ci est
la base de l’agriculture : son maintien est indispensable à la production de denrées alimentaires et
d’autres produits agricoles et aux avantages qu’ils procurent à l’humanité, y compris les moyens de
subsistance, la sécurité alimentaires et la nutrition. Il affirme également que la biodiversité reste à
l’origine de l’ensemble des plantes cultivées, du bétail domestiqué et de la diversité en leur sein. La
biodiversité des paysages agricoles fournit et maintient les services des écosystèmes indispensables
à l’agriculture. L’agriculture contribue à la conservation et à l’utilisation durable de la biodiversité.
Elle constitue un des principaux « moteurs » de la perte de la biodiversité. Les agriculteurs et les
producteurs agricoles sont des « gardiens » de la biodiversité agricole car ils possèdent l’ensemble
des connaissances nécessaires pour la gérer et pour la maintenir. Si cette mission n’est pas assurée à
l’heure actuelle, il convient, non seulement, d’y remédier, mais également de s’interroger sur les
motifs expliquant ce constat. Le Secrétariat de la Convention sur la diversité biologique affirme, en
outre, que l’agriculture durable met en valeur la biodiversité, en même temps qu’elle la renforce.
Elle utilise efficacement l’eau, la terre et les éléments nutritifs, tout en produisant des avantages
économiques et sociaux durables. Les obstacles qui empêchent son adoption à grande échelle – je
souhaite insister sur ce point – doivent être réduits. Enfin, le Secrétariat affirme que les producteurs
agricoles répondent aux exigences des consommateurs et des politiques gouvernementales. Pour
assurer la sécurité alimentaire, une nutrition adéquate et un revenu stable pour tous, aujourd’hui et
dans l’avenir sont nécessaires. Il convient, de ce fait, d’accroître la production alimentaire, tout en
adoptant une agriculture durable et efficace, une consommation responsable et un aménagement du
paysage qui assure la préservation de la biodiversité. Comme vous le savez, certains des experts du
GIEC préconisent d’ailleurs de réduire la consommation hebdomadaire de viande.
Quels sont donc les services écologiques rendus par les agro-écosystèmes et leur biodiversité ? Une
récente étude mondiale majeure, l’Evaluation des écosystèmes du millénaire, de 2005, insiste sur le
fait que la santé et le bien-être des humains et d’autres espèces à travers la planète dépendent d’une
multitude de biens et services éco-systémiques. Ces différents services et avantages qui sont fournis
par les écosystèmes comprennent des services d’approvisionnement, des services de contrôle, des
services culturels et des services de soutien. Les services d’approvisionnement sont la nourriture, le
combustible, les fibres, la biochimie, les ressources génétiques ainsi que l’eau douce. Les services
de contrôle sont les inondations, la lutte contre les parasites, la pollinisation, l’érosion, le climat, la
purification de l’eau, la dissémination de graines ainsi que la lutte contre les maladies. Les services
culturels sont l’éducation et l’inspiration, les systèmes de connaissances, les valeurs religieuses et
Relever le défi de la biodiversité : l’agriculture durable Institut de Formation de l’Environnement
Paris, le vendredi 17 octobre 2008 7
morales et les valeurs esthétiques et récréatives. Les services de soutien sont la production primaire,
le cycle des éléments nutritifs, l’habitat, la production d’oxygène atmosphérique ainsi que le cycle
de l’eau. La diversité biologique soutient la prestation de ces services fournis par les écosystèmes
qui maintiennent les conditions nécessaires à la vie sur Terre. L'un des plus importants services éco-
systémiques pour les humains est la fourniture de services qui procurent des vivres et d'autres
produits agricoles. D’autres services fournis par les écosystèmes tels que le cycle de l'eau (en
fournissant la pluie et les eaux d'irrigation) sont essentiels à la production agricole. Ces services
sont fournis à la fois par le paysage agricole immédiat et les paysages limitrophes. Collectivement,
les services des écosystèmes à l’agriculture comprennent le contrôle des ravageurs et des maladies,
les cycles d’éléments nutritifs, tels que la décomposition des matières organiques, la pollinisation,
par les abeilles et les autres animaux sauvages. Notez qu’une composante fondamentale du système
agricole est le sol, dont la structure physique et chimique – et, par voie de conséquence, la fertilité
et l’aptitude à certaines cultures est déterminée par les minéraux et par les éléments vivants. A plus
grande échelle, évoquons également l’existence de zones naturelles ou artificielles qui sont riches
en biodiversité.
L’agriculture, vous le comprenez, est au centre des services écologiques. Si l’on se place du point
de vue du consommateur, les services que rend l’agriculture sont au nombre de sept :
- régulation du climat et de la qualité de l’air ;
- eau douce ;
- formation des sols ;
- fertilité ;
- pollinisation ;
- régulation des nuisibles ;
- diversité génétique.
Les préjudices générés par l’agriculture sont les nuisibles et les maladies. Si, à présent, nous nous
positionnions du point de vue du producteur, les services que rend l’agriculture sont la nourriture et
les matériaux, la séquestration de carbone et les services culturels et récréatifs. Les préjudices que
l’agriculture génère sont la pollution des eaux et de l’air, les odeurs, les risques sanitaires et la perte
de biodiversité.
Adopter des techniques culturales « raisonnées » permet de maintenir, d’entretenir des services de
nature écologique. Prenons l’exemple de la lutte contre l’érosion : la réduction de l’érosion des sols
peut diminuer de 45°% si 1°% de la surface agricole utile (SAU) est plantée en herbe. L’exemple de
la séquestration de carbone est également instructif : les sols des prairies peuvent contenir près de
70 taux de carbone par hectare. Les « pratiques culturales adaptées »permettent de multiplier par
deux ou par trois ces rendements de stockage. L’approvisionnement en eau douce est également un
exemple intéressant : une pâture gérée en respect avec les composantes naturelles pourrait produire
3 000 mètres cubes d’eau potable par an. Un exemple d’estimation récente des services « culturels
et récréatifs rendus par la biodiversité » est celui du tourisme rural : la campagne est la deuxième
destination touristique en France. Si l’on se place à l’échelon mondial, le tourisme rural représente
27°% des nuitées de la principale destination touristique dans le monde. Les « observateurs » de la
faune, de la nature et de la ruralité aux Etats-Unis représentent 122,6 milliards de dollars en termes
de dépenses directes et plus d’un million d’emplois.
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Il est un point sur lequel je souhaite, à présent, vous entretenir : il concerne l’impact que subissent
la biodiversité et l’agriculture de la part des changements climatiques. Indéniablement, biodiversité
et agriculture subissent déjà cette influence. Nous devons accepter l’évidence. Il est un élément très
intéressant à ce sujet : il s’agit de la date des vendanges qui, progressivement, a été avancée de dix
jours pour une hausse de température de 1°C. Cette avance génère des conséquences sur le degré de
l’alcool et sur les aires AOC. Les cultures de céréales et d’oléagineux vont arriver à maturité plus
rapidement, mais leur fragilisation s’accroîtra, si la variabilité des précipitations s’accentue. Il y a,
en outre, fort à parier que l’élevage sera négativement affecté et que l’on assistera peut-être à une
diminution de la mortalité hivernale qui sera le pendant à une augmentation de la mortalité en cas
d’étés chauds et une plus forte exposition à des maladies dites « tropicales », notamment d’origines
vectorielles. La fréquence des feux de forêts, de pullulation d’insectes et la mortalité des arbres
devraient augmenter. Les mauvaises herbes, pour leur part, se développeront plus rapidement. Elles
migreront vers le nord et résisteront mieux aux herbicides. Certains parasites baisseront en nombre,
mais d’autres augmenteront, notamment en raison des contraintes posées à leurs prédateurs naturels
Que savons-nous déjà ? Nous assistons à un changement dans la distribution et dans la phénologie :
ce changement concerne le calendrier des récoltes, la désynchronisation avec les périodes de pluie
et d’aléas climatiques. De nouvelles associations d’espèces de cultures impliquent logiquement de
nouvelles « fenêtres », par exemple pour les espèces exotiques invasives et les ravageurs. En outre,
nous assistons à une hausse de la production nette primaire en zones tempérées et à une diminution
en régions chaudes et dans les montagnes. Les migrations d’espèces et de cultures sont limitées aux
îles et aux montagnes. La grande diversité de stratégies développées par les écosystèmes est ainsi à
l’origine d’une grande variabilité des réponses aux changements globaux. Nous savons également
que les écosystèmes côtiers et aquatiques subiront quelques évolutions : étroitement liés aux terres
proches et au domaine marin, ils seront affectés par le climat de manières multiples (pêcheries ou
coraux). Nous savons aussi que l’on assiste à des changements chez les ravageurs, les pathogènes et
les auxiliaires. Insistons sur le fait que certains écosystèmes sont particulièrement fragiles : c’est le
cas, en particulier, des montagnes, des îles et des zones froides.
De quelle connaissance avons-nous besoin pour nous adapter ? Je pense qu’il nous faut, en réalité,
bien comprendre la situation à l’échelon local de façon à aider à la prise de décision et à mettre en
°uvre les mesures nécessaires. Nous y parviendrons notamment par :
- la création d’observatoires à long terme ;
- la compréhension des facteurs d’évolution ;
- la formulation de mesures à prendre, de méthodes à adopter et de moyens de mise en °uvre.
Sur ce dernier point, nous devons apprendre à exploiter les capacités d’adaptation des ressources
biologiques pour l’agriculture et à assurer la traduction des résultats et des connaissances dans les
politiques publiques qui seront mises en °uvre. En réalité, nous avons besoin de développer, il me
semble, des stratégies de gestion de la biodiversité dans les paysages agricoles.
Je vous remercie de votre attention.
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De la salle
Ce terme de biodiversité est particulièrement complexe en raison de son abstractivité. Existe-t-il un
mot analogue en langue vernaculaire pouvant, notamment, être employé dans vos échanges avec les
exploitants agricoles ? Existe-t-il un mot permettant d’appréhender cette « biodiversité » de façon
palpable et visible ?
Philippe FELDMANN
Vous avez raison : dans nos sociétés, nous aimons les « mots-valises » ! La difficulté globale réside
dans le fait que, pour prendre des décisions globales, il est nécessaire de disposer d’indicateurs qui
soient relativement simples.
Thierry VAISSIERE
Je profite de votre question pour apporter des éléments complémentaires à la réponse apportée par
Philippe Feldmann. Récemment, j’ai rencontré un écologue qui me disait que, lorsqu’il évoquait la
biodiversité avec des agriculteurs, il évoquait le terme « vivant », tout simplement. L’emploi de ce
mot, à n’en pas douter, peut contribuer à la simplification du vocabulaire.
De la salle
Vous avez insisté sur l’importance de disposer d’observatoires pour comprendre mieux ce qui peut
se passer. Buffon ne disait pas mieux en 1751 ! Le temps n’est-il pas venu de cesser d’observer et
d’agir ?
Philippe FELDMANN
Lorsque je parle d’observatoires, je les inscris dans une démarche à long terme. Nous constatons, à
l’heure actuelle, que nous ne disposons pas nécessairement et systématiquement des éléments nous
permettant de prendre des décisions. Or, nous avons besoin de disposer de données quantitatives. Je
ne considère que cette nécessaire observation soit contraire à l’action : elle en est le corollaire Nous
devons disposer des éléments suffisants pour proposer et décider en connaissance de cause.
De la salle
Quelle est la définition de la trame verte ?
Philippe FELDMANN
La trame verte est un terme introduit par le Grenelle de l’Environnement. Ce mot, il me semble, est
potentiellement dangereux car il est utilisé pour désigner des solutions aisées à mettre en place. Par
exemple, certains de ces corridors sont dans des situations « tropisées », ce qui constitue le meilleur
moyen pour favoriser les espèces exotiques les plus envahissantes. Nous devons manier ce concept
avec prudence.
